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DIALOGVE  fur  le  Mariage  de 
Monfeigneur  le  Dauphin. 

VEnez  Princefle  inceflament , 

NjOtre  grand  Dauphin  vous  attend  , 

Avec  fa  magnifique  Cour  , 

Pour  vous  témoigner  fon  amour  , 

Vous  apportez  dans  fes  Etats  , 

La  paix  , la  joye  & les  ébats. 

Saint  Jean  , Bayonne  fans  défaut , 

La  belle  Ville  de  Bourdeaux  , 

Sans  y perdre  un  feul  moment , 

Toutes  avec  empreflement , 

Se  préparant  à recevoir 
La  Princefle  d*toHt  leur  pouvoir. 

Les  Magiftrats  & les  Seigneurs  , 

Les  Commandans  & Gouverneurs 
En  obfervant  chacun  leur  rang  , 

Marchent  d’un  pas  fier  & grand  , 

Droit  à l’Infante  , & poliment , 

Pour  lui  faire  leur  compliment. 

Les  Capitaines  & Officiers, 

A la  tête  de  leur  quartiers  , 

Les  Bourgeois  &les  Habitans» 

Les  Marchands  & les  Artifans 
Sous  les  armes  vont  au-devant , 

De  la  Princefle  en  arrivant. 

Les  Jeux,  les  divertiflemens , 

Les  voix  avec  les  inftrumens  , 

Retentiront  de  toutes  parts  , 

Et  les  peuples  par  tout  épars  , 

Chanteront  tous  joyeufement 
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Votw  glorieux  avenemenr. 

Recevez  Princeffe  l’honneur 
Qno  l’on  vous  fait , c’eft  de  bon  cœur 
ïaris  avec  un  grand  plaifïr 
Tachera  de  vous  divertir 
A Verfailles  de  jour  en  jour 
‘Vous  verrez  croître  votre  Cour. 

En  continuant  votre  chemin 
Dites  donc  à dieu  pour  certain  * 

A l’Elpagne  pour  un  jamais  1 
Pour  vivre  en  France  déformais 
ln  étant  dans  ce  vafte  Etat,  * 

V ous  paroîtrez  avec  éclar. 

Venez  tendre  objet  de  mes  vœux 
venez  rendre  mon  cœur  joyeux  . ’ 

Je  vous  attends  à bras  ouvert 
Je  prie  le  Grand  Dieu  que  je  Vers 
Qu’il  vous  amene  en  peu  de  jours  * 
Pour  vous  témoigner  mon  amour! 

C eft  le  plus  fort  de  mon  louci 
Grand  Prince  aimable  & chéri , * 

De  n’être  pas  auprès  de  vous  , 

Dauphin  de  France  , mon  cher  époux 
Que  Dieu  veuille  par  la  bonté , ’ 

De  conlerver  votre  fanté.  * 

Buvez  , chantez  à cette  fois , 
Efpagnols  avec  les  François  , 

Vous  êtes  alliés  , Dieu-merci , 
Banniffez  chagrin  &fouci , 

En  bonne  chere  & grand  feftin  , 

Pajrnu  la  joye  & le  bon  vin. 
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COMPLAINTE  fur  le  Tems  préfet*. 

LE  pain  & vio  grâces  à Dieu  , 

Eft  à jufte  pri x en  tout  lieu  t 
Et  cependant  chacun  murmure. 

Et  tout  le  monde  va  difant , 

Nous  ne  gagnons  pas  nos  dépens. 

Ici  difons  d’un  trifte  ton 
Ce  qui  fe  pafle  en  tout  canton. 

Beaucoup  de  gens  crient  mifere  ; 

Les  commerces  ont  pris  leur  fin  , ’ 

Ce  qui  caufe  bien  du  chagrin. 

Le  Ménuifier  travaille  bien 
Et  cependant  ne  gagne  rien  : 

Le  Charpentier  en  eft  de  même  , 

Tous  deux  difent  aflurément , 

Pour  nous  le  trifte  changement. 

Le  Serrurier  foir  & matin 
A toujours  fa  lime  à la  maia  , 

Il  s’applique  à Ton  ouvrag*  , 

Mais  le  plus  fort  de  fon  douer 
C'eft  de  travailler  à crédit. 

Potier  d’Etain  & Chaudronnier , 

Ne  plaignons  point  ces  deux  Métiers  i 
Sans  oublier  celui  d’Orfévre 
Dedans  cette  morte  faifon  , 

2’eft  le  plus  fort  de  leur  moiffon. 

Le  Taillandier  & le  Cloutier 
Sont  alfidus  à leurs  métiers  ; 

Le  Maréchal  fait  grand  tapage 
Tous  trois  difent  pour  de  certain 
Nous  avons  peine  à avoir  du  pain- 
Le  Cordonnier  & le  Tanneur 
Dnt  le  cœur  percé  de  douleur  , 

.es  Sabotiers  caufeat  -leurs  ruines 


En  leur  ôtant  beaucoup  d’emploi 
Ce  qui  les  met  au  délarpi. 

Le  Coutelier  & l’Armurier 
Le  plus  fouvent  deux  jours  entiers 
Sans  étrenner  dans  leurs  boutiques  : 

Le  Fourbifleur  entre  fes  dents 
Dit  ; où  eft  le  Diable  d’argent. 

Le  Médecin  & Chirurgién 
Ont  le  lecret  d’avoir  du  bien  , 

En  diftribuant  quelques  paroles 
Qui  font  payées  à poids  d’argent , 

Par  ce  moyen  vivent  contens. 

Les  gros  Fermiers  & Laboureurs  , 
Helas  , pour  eux  quelles  douleurs  ! 
Ne  leur  faut  plus  une  voiture  , 
Revenans  de  quelque  marché 
Pour  porter  l’argent  de  leur  blé. 

[1  n’y  a point  de  plus  content 
Que  les  Meuniers  pour  le  préfent 
Derrière  le  dos  ont  la  confcience  , 
Cabaretiers  également 
Ne  trompent  pas  fidèlement. 

P Et  vous  Meflïeursles  Boulanger* 
Vous  ctes  par  trop  réguliers  , 

Dans  le  cher  tems  chez  vous  tout  pâlie 
Le  pain  mal  fait , farine  & fon  , 

Ce  qui  engrailTe  le  M itron. 

Parlerons-nous  point  des  Tailleurs , 
Ne  font-ils  pas  des  gens  d’honneur  , 

Le  bien  d’autrui  leur  eft  en  haine  , 
Jettant  dans  la  rue  les  morceaux  , 
Refte  d’habits  , veftes  & manteaux. 

L’Apoticaire  eft  bien  chagrin 
De  ne  point  vendre  fon  butin  : 

Il  s’apperçoit  chofe  certaine  , 

Qu’un  pain  de  fix  livres  à préfent 
C’eft  le  meilleur  médicament. 

Le  Perruquier  fort  mécontent 


Que  les  modes  pattentà  préfent 
De  porter  les  grottes  perruques  , 
Pour  eux  le  tritte  carillon 
Chacun  le  frife  à fa  maifon 

Le  Pelletier  & Chamoifeur  , 

Le  Megitter  & Coïroyeur  , 

Tous  quatre  font  la  trille  mine  ; 

Erle  Sellier  dit  fans  abus  , 

Ma  foi , le  tems  paffé  n’eft  plus. 

Ouvrier  en  foye  & le  Drapier  , 

Le  Tifferant  , Paffementier  , 

Tous  ces  Metteurs  de  la  Navette 
Lorfqu’ils  fe  trouvent  fans  travail  , 
La  plupart  d’eux  ont  bien  du  mal. 

Marchand-Grotter  en  magaf.n 
Ne  mene  plus  le  même  train  ; 

La  Bijouterie  & la  Quincaille 
De  tout  cela  rien  plus  ne  va 
Que  peu  à peu  caen  caa. 

LeTonnellier  & Bahutier 
Pont  tintamare  en  tout  quartier , 
Beaucoup  de  bruit  & peu  d’ouvrage  ; 
Tourneur  de  chaife  & le  Gbaron 
Se  plaignent  avec  jufte  raifon. 

Le  Vitrier  & le  Couvreur 
Du  mal  d’autrui  font  leur  bonheur  ; 
Maffon  , autt  Tailleur  de  pierre 
Dans  le  beau  tems  travaillent  bien  , 
Mais  pourl’hyverne  gagnent  rien. 

Le  Forgeron  & le  Foi.deur 
Du  feu  d’enfer  ils  n’ont  point  peur  , 
L’ardeur  du  feu  leur  eft  commode  , 
On  les  voit  autour  des  fourneaux 
Tous  autt  blancs  que  des  Corbeaux. 

Il  n’y  a rien  de  fi  malin 
Que  le  Frippier  & l’Ecrivain  , 

Ils  font  tous  deux  remplis  d’allure  , 


Et  font  bien  plus  avec  rien 

Que  beaucoup  d*autres  avec  du  bien. 

Le  Pâtifïter  & le  Traiteur  , 

Le  Chaircuitier  & Rotifleur , 

Ils  font  à bout  de  leurs  aulnages  ; 

Et  le  Boucher  tous  les  jours  dit 
Qu'il  s’eft  ruiné  par  le  crédit. 

Les  Mariniers. en  tout  quartier. 

Sans  y craindre  aucun  danger. 

Pourvu  que  leur  Marchand  finance, 
La  nuit  ainfi  comme  le  jour. 

Il  navigue  d’un  pur  amour. 

Les  Charbonniers  & Gens  de  port , 
Ils  font  trilles  jufqu’à  la  mort. 

Les  Blnnchifleufes  jurent  & tempêtent 
De  d’être  pas  payés  comptant , 

En  rapportant  le  linge  blanc. 

Les  Epiciers  & CafFeriers  , 
Dillillateurs  & Vinaigriers , 

Us  Ce  difent  les  uns  aux  autres , 

Tour  nous  le  tems  ell  bien  venu , 

Nous  ne  voyons  plus  tant  d’Ecus. 

Tout  fe  plaint  jufqu’au  Lanternier  , 
Potier  de  terre  & Fayancier  , 

Ils  fnuhaitent  que  l’on  cafTe  Sc  brife , 
Un  Savetier  l’autre  matin  , 

Çherchoit  à vendre  fon  Crépin. 

Les  Vignerons  fe  réjouiront 
En  ayant  du  vin  à'  foifon  , 

Carlorfque  la  vendange  ell  bonne 
On  les  voit  gais  comme  un  pinçon  , 

En  difant , chers  amis , buvons. 

Joueur  de  Violon  & Muficien  , 

Leur  infiniment  ell  tout  leur  bien  , 

Le  fon  leur  fait  faire  figure  , 

ErJe  Chanteur  fort  altéré  , 

Vondroit  bien  boire  à vos  fantes. 

Avec  Ptrmiffion. 
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Complainte  des  Prifônnicrs  de  guerr 
François  _,  qui  J ont  en  Bohème  & e\ 
Hongrie. 

NOus  fommes  éloignés 
De  nos  cheres  patries  , 

Et  même  enfermés 
. Au  fond  de  la  Hongrie  , 

Hélas  quelle  trifteffe  , 

Couchés  , nourris  très-pauvrement , 

Et  traités  avec  rudelTe  , 

Nous  fouffrons  mille  tourmens. 

Tous  nos  plus  grands  chagrins  , 

C’eft  nos  peres  âc  nos  meres  , 

Oncles  tantes  & coufins , 

Qui  pleurent  nos  miferes , 

Mais  dedans  nos  fouifrances , 

Nous  efperons  que  ce  grand  Dieu  , 

Nous  reconduira  en  France  , 

En  quictant.ce  trifte  lieu. 

Dans  le  fond  des  cachots, 

Et  les  prifons  obfcures  , 

Nous  fouffrons  en  un  mot , 

De  cruelles  tortures  , 

Pour  vivre  , l’on  nous  donne  , 

Du  pain  &'de  l’eau  feulement , 

Cela  point  ne  nous  étonne  , 

Car  ce  font  de  vrais  titans. 

Nous  nous  recommandons  , 

Au  Monarque  de  France, 

En  lui  nous  efperons  , 

Qu’il  vienne  en  diligence  avec  fon  armée  , 
Muni  de  poudre  & canon  , 


Réduire  en  feu&fumcî, 

Laplufpartde  ces  cantons  , 

Si  jamais  nous  fortons  , 

Du  pays  où  nous  fommes  , 

Nous  nous  refTouviendrons’ 
Destraitemens  énormes  , 

Qu  on  nous  fait  en  Hongrie, 

Et  en  Bohême  pareillement  * 

Ils  font  pis  qu’en  Barbarie  * 

Mon  Dieu  , quelles  mauvaifes  gens. 

Dans  nos  gémiffemens 
Et  nos  larmes  ameres , 

Nous  prions  inftamment 
Dieu  & Jafainre  mere , 

Afin  qu’ils  nous  confident 
Dans  toutes  nos  aliénons. 

Par  leur  divine  parole  , 

C’eff-Ià  nos  intentions. 

Pc  fort  de  nos  foucis  , 

Tous  nuds  & fans  chemifes  , 

Nous  n’avons  pas  ici 
Aucun  homme  d’Eglifie  , 

Qm  nous  exhoi  te  d’endurer  patiemmenr  „ 
Faut  etre  d’une  foi  forte  , 

Pour  n’avoir  d’emportement. 

* François  de  grand  valeur  , 

Notre chere  Patrie, 

Venez  avec  ardeur, 

L honneur  vous  y convie , 

Prenez  les  armes , f'uivez  le  grand  Bourbon 
Sans  craindre  affauts  ni  allarmes  , 

Sortez  nous  de  ces  prifon. 

FIN 

Avec  FcrmiJBcn \ 


